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L'ALLIANCE 



RUSSO-AMÉRICAINE 



I 



Aux deux banquets donnés à New-York aux of- 
ficiers de la marine russe, il y avait, entre autres 
singularités, un intermède fort comique et tout à 
fait digne des Yankees. 

Dans la salle du festin, on avait monté sur une 
table un modèle du fort Sumter, avec des canons 
en miniature, qui tiraient bravement de petites sal- 
ves à la fin de chaque speech. 

Que signifiaient ces salves triomphales, parlant 
d'un fort qui n'est pas encore repris aux c rebel- 
les, » et dont, au contraire, les dernières décharges 
ont repoussé les Unionistes qui tentaient l'assaut? 

Si les sujets de Lincoln ont voulu célébrer d'une 
manière aussi originale le resserrement de leur 
vieille alliance avec l'autocrate de toutes les Rus- 
sies, rien ne les en empêchait. 

Mais pour ceux qui n'ont pas oublié que la chute 



*ip" -irf* 



— 6 — 

du drapeau fédéral planté sur le parapet de Sumter 
fut, il y a trois ans, le signal de la mort de l'Union 
américaine, les canons miniatures du banquet russe 
ont tiré les salves funèbres annonçant la perte des 
dernières sympathies que l'Europe civilisée gardait 
encore pour le Nord. 

Celte fois l'aveuglement ne sera plus possible. Le 
bandeau va tomber des yeux de ceux qui, de bonne 
foi, s'étaient laissé prendre aux protestations libé- 
rales des compatriotes de Barnum. Le gros bon 
sens suffira aux partisaps candides du Nord pour 
ne plus accepter désormais, sans aucun exarpen, 
les contes bleus que celui-ci faisait sur ses nobles 
tendances, son honnêteté et son républicanisme 
immaculé. 

Tout cela jure tellement avec le titre d'ami in- 
time des Tartares, que l'Europe en a dressé l'o- 
reille, c Dis-moi qui tu fréquentes, et je te dirai qui 
a tu es. > 

Ce ne sont pas seulement les amis de la Pologne 
qui se demanderont si les chers alliés des Mosco- 
vites peuvent être réellement le peuple libéral que 
Ton croyait. Tout en désapprouvant Tinsurrection 
polonaise, on peut en respecter les martyrs, en dé- 
tester les bourreaux et se méfier de ceux qui se 
proclament fièrement les amis des exécuteurs. Au 
point de vue exclusivement américain de la ques- 
tion, les amis esclavagistes des confédérés ne seront 
pas non plus les seuls à se réjouir du discrédit que 
l'alliance tartare jettera sur les fédéraux. A eux se 
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joindront les hommes qui, haïssant le Sud à cause 
de Tesclavage officiel, haïssent encore plus le Nord, 
a cause de l'esclavage réel dans lequel il maintient 
les travailleurs blancs et noirs. 

Ainsi donc, amis de la Pologne, partisans des 
confédérés, et ceux qui, jugeant les questions d'a- 
près les seuls principes de la justice éternelle et 
n'oubliant pas les imperfections de la nature hu- 
maine , croient que , souvent dans nos conflits 
terrestres, la raison et le droit ne sont pas tou- 
jours forcément d'un côlé ou de l'autre ; ceux 
enfin qui préfèrent s'attirer la dangereuse ini- 
mitié des deux combattants plutôt que de prendre 
parti pour l'une des deux causes également peu 
justes, tous ces hommes, à l'annonce de l'intimité 
des Unionistes et des Tartares, ont senti s'ébranler 
leur aveugle confiance dans la cause du Nord. Ils se 
demandent sur quoi, en définitive, était basée cette 
confiance. Ils se promettent de ne plus regarder 
désormais le déroulement de la question améri- 
caine seulement à travers le stéréoscope yankee. 

Faire cela, c'est, pour les hommes impartiaux, 
arriver promptement à la ruine de toutes leurs 
sympathies pour le Nord, sympathies auxquelles 
lalliance russe a déjà donné le premier coup. 

Les partisans quand même des fédéraux le com- 
prennent parfaitement. C'est pourquoi ils tâchent 
de rendormir l'esprit de l'Europe, instinctivement 
réveillé par le bruit de cette alliance, en lui faisant 
croire qu'elle n'a rien de sérieux. 
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lit ne peuvcni nier les manifestalionB trèft-GonH- 
firomeUanles dont New-York a été le théâtre; mais 
ilf lef attribuent au caractère foH excitable des 
Américains et aux avances faites par les RusseSé 

l/alliancei disent encore les amis deê Yankees, ne 
Mra Jamais un fait accompli* parce qu'elle u*à pas 
(1^! raison d'être et que les deux gouvernemetits 
m sympathisent pas réellement; qu'enSn, elle ne 
pourroit amener aucun résultat désastreux pour 
i'Kuropc. 

r/cst à ces affirmations que nous essayerons de 
répondre rapidement. 

Nous montrerons à ceux dont l'annonce de l'ai- 
Ifsnce rtisso-américaine a éveillé la défiance et les 
Araintes, qu'ils ne se trompent pas ; 

Que cette alliance concorde parfaitement avec 
VMhi moral actuel de la Russie et du Nord-Âmé- 
rh|U6 ; 

Qu'historiquement « elle existe et s'est affirmée 
depuis bientôt soixante ans ; 

Qu'elle entraînera pour l'Europe des conséquen- 
ces fort graves, malgré Téloignement géographique 
des deux alliés. 

Nous laisserons au lecteur à tirer la conclusion 
pratique et politique de notre démonstration, faite 
avec la plus entière bonne foi et appuyée sur une 
étude impartiale de la question américaine, indé- 
pendamment d'un long séjour dans le pays lui- 
même, Nord et Sud. 



— 9 — 



II 



Sans imiter ceux qui assimilent complètement 
les envahisseurs du Sud aux bourreaux de la Po- 
logne, et ne trouvent aucune différence entre les 
Butler, Turchin, Mc'Neil, de l'armée fédérale, et les 
Mouraview, de Berg et Ânneukoff, de l'armée russe, 
on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'il y a plus 
d'une analogie frappante entre les événements de 
Pologne et ceux d'Amérique . 

Des deux côtés, il s'agit de faire rentrer ou de 
maintenir sous le joug deux peuples qui, à tort ou 
à raison (nous n'avons pas à le déterminer ici) , ré- 
clament leur autonomie et la liberté de se gouver- 
ner par eux-mêmes. Les moyens de répression — 
les seuls dont nous devons nous occuper mainte- 
nant, à cause des conséquences qu'ils entraînent 
pour nous — sont les mêmes à Washington et à 
Saint-Pétersbourg. 

Les opérations militaires des agresseurs sont 
signalées par la même violation des droits de l'hu- 
manité. En un seul jour, Mc'Neil a pendu plus de 
prisonniers que Mouraview n'en fait exécuter en un 
mois. Les coups de fouet que Butler administrait 
aux femmes du Sud faisaient écho au sifflement des 
Ismières labourant le dos des martyres polonaises. 
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Les villages sont brûlés^ sans provocation aucune, 
sur les bords du Mississipi comme sur ceux de la 
Vislule. Si le gouvernement russe condamné à une 
mort aiïreusc les soldats polonais, en défendant 
l'entrée, dans le pays insurgé, des fourrures, des 
vêtements d'hiver et même des chaussures, M. Lin- 
coln avait déjà fait pis que cela. Il avait déclaré 
contrebande de guerre, et confisqué les médica- 
ments et les instruments de chirurgie destinés au 
service des hôpitaux «rebelles. » Le pillage sur une 
grande échelle est la prime offerte aux officiers fé- 
déraux comme aux chefs cosaques. Seulement 
ceux-ci ont du moins la pudeur de ne pas faire 
trophée des dépouilles polonaises. Ils convertissent 
en argent le produit de leurs vols, ou brisent les 
objets d'art qui leur tombent sous la main. L'offi- 
cier yankee, quoiqu'il ne puisse guère mieux mettre 
à profit pour son usage personnel ces choses artis- 
tiques, auxquelles il ne comprend rien, les trans- 
porlechez lui commeaulant de trophées honorables, 
ou en fait cadeau à quelque Révérend nasillard. 

Les vaincus, les prisonniers et les suspects voient 
leurs propriétés confisquées aussi bien en Améri- 
que qu'en Pologne. L'expatriation de tous les ha- 
bitants, la dénationalisation du pays «insurgé,» sa 
colonisation par les espions et les soldats russes et 
fédéraux, tel est le but poursuivi par Lincoln comme 
par Alexandre IL Hier encore, Henry WarJ Beecher, 
un des chefs pseudo-aboliiionistes du Nord, un 
de ces hommes que les nègres méprisent et que leur 
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jOurnslV Anglo-Africain trsLiie brutalement de canail- 
les, parcequ'on sait que rabolitionismen'estpour eux 
qu'une machine politique à l'usage de leur ambition 
personnelle, — Beecher s'écriait : «Nous nous sou- 
« cions fort peu que les Confédérés eux-mêmes 
€ rentrent dans l'Union. — Qu'ils deviennent ce 
« qu'ils voudront. Ce ne sont pas eux que nous 
« voulons, c'est leur pays, ce sont leurs terres ! * 
L'Extermination des habitants d'une contrée est un 
bienfait, quand le sol reste et que les envahisseurs 
peuvent le donner à de nouveaux possesseurs, 
moyennant de grosses redevances, bien entendu ! 
Ces possesseurs, laRussie les adéjà trouvés. L'em- 
barras de M. Lincoln est bien plus grand. Lui aussi 
il a essayé de soulever les paysans, les classes pau- 
vres du pays insurgé, c'est-à-dire les nègres et les 
esclaves de la « Confédération. » Le Czar avait au 
moins une chance de tromper les paysans polonais 
et russes ; ils croient aux motifs désintéressés qui 
lui ont fait proclamer l'émancipation des serfs. 
Mais le Président de la République Yankee, ayant 
pris soin de déclarer formellement qu'il abolissait 
l'esclavage uniquement comme mesure de guerre, 
et qu'il l'abolissait dans les seules limites des pos- 
sessions c rebelles, j» où sa proclamation n'avait pas 
grande valeur, tandis qu'il maintenait la servitude 
dans les États déjà occupés par les Fédéraux aboli- 
tionistes, les nègres ont vu de suite à quoi s'en tenir. 
Aussi, ils ne se sont pas révoltés, quoique presque 
abandonnés à eux seuls par leurs maîtres du Sud, 
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et à mesure que Tannée unioniste avance, il faut 
employer la force pour contraindre les noirs à for- 
mer quelques régiments fédéraux. 

Dans leurs relations diplomatiques avec le reste du 
monde, les cabinets de Washington et de Saint-Pé- 
tersbourg semblent se copier à Tenvi. L'insolence 
des dépêches russes ne le cède en rien à celle des 
mémorandums américains. Messieurs Seward et 
Gortschakoffont la même manière cavalière de re- 
fuser les bons offices des autres nations. II faut 
pourtant reconnaître que Thomme d'État américain, 
après nous avoir dit brutalement, comme celui qu'il 
prend pour modèle, que toutes ces affaires ne nous 
regardent pas, appuie toujours son refus sur ce 
motif, que la rébellion doit infailliblement être 
écrasée dans les quatre-vingt-dix jours. C'est une 
façon tout à fait yankee de nous adoucir la chose ; 
mais le professeur moscovite de M. Sewârd a dû 
lui faire souvent cette observation : « Combien d'an- 
c nées encore espérez-vous faire croire h l'Europe 
« vos mensonges trimestriels? 

M. Cassius Clay , l'ambassadeur américain à Saint- 
Pétersbourg, rhomme le moins chargé de prin- 
cipes, le plus remuant, le plus madré qui se puisse 
voir, la cheville ouvrière enfin de l'alliance actuelle» 
aura probablement trouvé sa réponse dans les 
délais sans cesse fixés pour l'écrasement de la Po- 
logne. 

La presse des deux pays, russe et américaine, 
s'entend aussi à merveille pour déverser le mépris 
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et le dénigrement sur les nations d'Europe, tes 
journaux de New^^York, de Bostoni de Washington, 
ne le cèdent, en fait de calomnies et de bravades, ni 
aux feuilles de Moscou, ni à colles de Saint-Péters»- 
bourg. Nous sommes tantôt des c pygmées, » tantôt 
des a harpies, » ou des buUisêf « esbrouffeursi » 
pour les Tartares et les Yankees qui, en revanche, 
chantent de continuels dithyrambes en Thonneiir 
de leurs vertus réciproques. 

Quoi d'étonnant! Ils marchent si bien dans la 
même voie ! 

En moins de trois ans, les Républicains de 
rUnion sont parvenus à constituer co c gouverne* 
ment fort, » que presque tous leurs journaux réclar 
maient depuis longtemps, et dont l'archétype se 
trouvait pour eux, non pas à Londres ou à Paris, 
mais à Saint-Pétersbourg. Qu'est-ce que H. Lincoln 
peut envier au Czar? N'a-t-il pas» comme lui, une 
garde du corps qui l'accompagne partout, sabre au 
poing? Trouve-t-il maintenant, depuis la suppres- 
sion de € Vhabeas corpus^ m la plus légère barrière 
à ses volontés? N'a-t-il point surabondamment 
prouvé par trop d'exemples, que l'autocrate il^ 
toutes les Russies ne peut arrêter, emprisonner ses 
sujets avec plus grande facilité? 

Le prince Gôrtschakoff n'oserait jamais dire ce 
dont M. Seward, le ministre d*État de Lincoln, «e 
vantait à Lord Lyons. 

« Mylord, je n'ai qu'à agiter cette sonnette pour 
t ordonner l'arrestation d'un citoyen dans l'Ohio. 
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« Je n'ai qu'à la toucher une seconde fois pour faire 
t emprisonner un habitant de New-York , et aucun 
€ pouvoir sur terre ne pourrait les délivrer. La 
« reine d'Angleterre en ferait-elle autant dans ses 
c domaines? > ' 

L'ambassadeur anglais avoua que non ; car, dit-il, 
la Reine se souvient de ces paroles de Ghatham» qui 
pourtant n'était pas un Républicain yankee : 

€ L'homme le plus pauvre, dans sa chaumière, 
« peut défier toutes les forces de la Couronne. Son 
« cottage peut être fragile et le toit s'en ébranler ; 
« le vent peut souffler à travers, la tempête y entrer, 
« la pluie l'envahir ; mais le Roi d'Angleterre ne 
c peut y pénétrer. Avec toute sa puissance , il 
« n'oserait passer le seuil de cette chaumière en 
« ruines! » 

C'était ce que pensaient encore les Américains du 
temps de Washington et de Lafayette. Les Yankees 
d'aujourd'hui ont changé tout cela, du moment où, 
Texploi talion des travailleurs ayant constitué dans 
la République une oligarchie financière et com- 
merciale pire que l'aristocratie anglaise, ils ont eu 
peur du soulèvement des classes prolétaires dé« 
poui liées par les capitalistes. 

Comme les panslavistes russes, les exploiteurs 
yankees ne ménagent au « gouvernement fort » 
qu'ils se sont donnés, rien de ce qu'il faut pour ar- 
river à la conquête du pays convoité par leur soif 
insatiable de richesses et de pouvoir. Le digne 
M. Lincoln, juge mesquin le salaire présidentiel qui 
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suffisait aux Washington, aux Jackson^ aux Jeffer- 
son; ses sujets, devançant ses désirs, parlent déjà 
de lui centupler sa liste civile ! 

On a inondé l'Amérique de « préyôls-maréchaux,» 
qui, faisant dans le moindre village fédéral l'office 
des sbires de Mouravieff, arrêtent, fusillent, con- 
fisquent, et ne sont responsables qu'à leurs supé- 
rieurs militaires. Les recrues américaines subissent 
les mêmes traitements, pour rejoindre leurs corps, 
que les jeunes Polonais envoyés aux régiments du 
Caucase. Les détails donnés sur ce point par les 
quelques journaux encore un peu hardis d'Améri-' 
que, sont navrants. 

Si la Russie n'avait pas, parmi les Cosaques du 
Don et chez les Kalmoucks, des remplaçants tout 
prêts pour dissimuler les trouées faites dans ses ba- 
taillons par les balles polonaises, l'armée moscovite 
serait bien vite fondue. Le Nord aurait fait la paix 
depuis un an, si M. Seward, par ses circulaires 
trompeuses, n'avait réussi à importer les popula- 
tions de la famélique Irlande pour en faire de la 
chair à canon. 

Le deuil porté parles parents des soldats polo- 
nais tombés sur le champ de bataille, vient d'être 
proscrit par Lewchine. Il y a longtemps qu'à Bal- 
timore surlout , les généraux unionistes font un 
crime aux femmes de pleurer leurs parenis morts 
sous le drapeau confédéré. Il y a longtemps qu'on 
emprisonne dans les bastilles fédérales les malheu- 
reuses étourdies qui portent sur leurs chapeaux 
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OU à laurs ombrelles des rubans dont la nuance se 
rapproche plus ou moins des couleurs sécession- 
nistes. Lewchine, instruit par ce précédent, s'est 
tout récemment occupé des ombrelles et des cha- 
peaux des femmes de Varsovie. 

Inutile de mentionner mille autres ressemblan- 
ces de détails qui établissent une conformité morale 
complète entre les Russes et les Nord-Américains. 
Bornons«"nous à signaler deux analogies fondamen* 
taies. 

Le prince Czartoryski disait au meeting de Lon- 
dres» que plus de cinq millions de Polonais avaient 
dû embrasser la religion orthodoxe russe. On sait, 
en effet» jusqu'à quel point l'élément religieux en- 
tre dans la rage des Moscovites contre la Polc^e 
rebelle. En Amérique, nous retrouvons le mémo 
signe. Le ministre puritain, le prédicateur congre^ 
gationaliste, le révérend unitairien, joue le rôle du 
pope russe. 

C'est une assertion qui n'a pas besoin de plus 
longs commentaires, pour quiconque a habité le 
Nord-Amérique ou a seulement parcouru les jour- 
naux unionistes. 

La sécession se serait peut-être opérée sans une 
goutte de sang, si les ministres et révérends yan« 
kees n'avaient soufflé la guerre dans leurs prédis- 
cations de chaque jour (car, en hiver surtout, on 
va au service presque tous les jours dans ces pays 
bigots). Les prêtres puritains étaient d'ailleurs fort 
conséquents avec Irars doctrines. On sait suffisam- 
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ment qu'à peine débarqués sur le rocher de Ply- 
mouth, leurs ancêtres n'eurent rien de plus pressé 
que de brûler des sorcières — lisez hérétiques — 
et de proscrire Roger Williams, un libre penseur. 
Pourquoi exigerait-on davantage des disciples de 
Knox et de Calvin que des séminaristes de Mos- 
covie? 

Les uns et les autres sont aussi intolérants. En 
Pologne comme en Amérique, sans qu'on puisse 
dire qu'ils aient été la seule cause de la guerre, on 
peut affirmer que les prêtres l'ont amenée plus tôt 
et l'enveniment encore, (^omme les Polonais sont 
des hérétiques aux yeux des popes, de même les 
Confédérés le sont aussi aux yeux des révérends à 
cravate blanche ; car le catholicisme, le presbyté- 
rianisme et l'église épiscopale ont beaucoup d'ad- 
hérents au Sud. Les soldats irlandais des armées 
fédérales et séparatistes se battent pour leur pain. 
Ils ne comptent pas, en fait de religion, quand leur 
ventre crie famine. Il faut reconnaître, d'ailleurs, 
que le clergé catholique du Sud et du Nord est le 
seul qui ait rempli ses devoirs, en prêchant la paix 
h ces frères ennemis. 

La ressemblance morale (jui existe entre les 
popes russes et les ministres yankees, se retrouve 
entre les panslavistes d'Europe et les abolitionisles 
américains, qu'un de leurs anciens amis, lord Brou- 
gham, vient de démasquer. 

Dans le panslavisme, vous avez deux camps. Le 
premier, dans lequel on veut exterminer les Polo*» 

2 



nais, parce qu'ils ne SQUt pas Slaves; le secondi 
d'où est partie cette voix hypocritement fraternellç 
des c patriotes n de Moscou, disant aux Polonais : 
a Nous sommes tous frères, embrassons-nous et 
« faites-vous franchement Slaves (ce qui veut dire 
« Russes) ; alors vous serez heureux ! * Les Polo^ 
nais connaissent trop l'apologue du Coq et du Re- 
nard pour déposer les armes et se faire dévorer par 
leurs prétendus frères, les < patriotes moscQ* 
vites. > 

Les nègres d'Amérique, plus ignorants de la lan- 
gue française, se sont d'abord laissé prendre à pa- 
reille invitation des abolitionistes yankees. Les 
Saini-Barthélemy de New-York, Détroit, Cincinnati^ 
sont arrivées trop lard, hélas! pour apprendre aux 
pauvres noirs la valeur des Greeley, Phillips, Bee- 
cher, etc., ces Judas de John Brown. Aujourd'hui, 
les esclaves font la sourde oreille aux conseils des 
deux fraclions aboUtionisles , l'une prêchant le 
massacre des mailres, l'autre invitant simplement 
à une émigration au Nord. L'hypocrisie n'a pas 
plus de succès en Pologne qu'en Amérique; tôt ou 
tard elle fmit par se trahira la lueur des evéne- 
menls, comme nous te prouve une fois de plus 
l'histoire de la Russie et des ex-États-Unis. 

Ces deux pays avaient réussi, pendant longtemps, 
à tromper sur eux l'opinion de l'Europe, dont ils 
étaient àpeu près aussi éloignés soit moralement, soit 
physiquement. C'était très-rare quand on les visi- 
tait, et plus rare encore quand on y séjournait assez 
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Iongte|[]f]p6 pour baser mv une obaorvation sériêttse 
le jugement émis sur ces deux paye. 

C'est ce qui arriva à la Ruàsie du dii&^huitièmê 
siècle. 

N'était-ce pas alors la terre de la liberté, la patrie 
du progrès, l'arche de la philosophie? Qu'y avait-il 
au-dessus de là grande» de la noble, de la vertueuse 
Catherine? Tout en manquant de sympathie pour 
la Pologne, à cause de la prédominance de leurs 
idées d'humanité cosmopolite sur celles de natio<f 
nalités, les philosophes ne pouvaient-ils voir plus 
clair en ce qui concernait la Russie elle-même et 
son impératrice? Non. Tous, excepté Rousseau^ 
tous s'y sont trompés. Voltaire compris. 

Pourquoi? 

Pour les raisons que nous avons données plus 
haut, On peut y ajouter celle^i que les Moscovites 
et les Yankees savent, mieux que personne, ehanler 
leurs propres louanges, amadouer les visiteurs qui 
passent chess eux en courant, et ne leur montrer 
que le beau côté de la médaille. 

Qui n'y a été pris de notre temps pour l'Âméri^ 
que, comme les philosophes du dix-huitième siède 
y ont été trompés pour la Russie? Qui n'a chanté sur 
toutes les gammes, que les États-Unis élaient la 
dernière formule du bonheur des nations, le paran- 
gon des Républiques ? Nous-mêmes avons été, jadis, 
myope à ce point. Cela faisait tant de bien de croire 
que la perfection existait quelque part, et surtout 
dans une République ! 
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Mais de pareilles illusions ne tiennent pas devant 
les grands événements, qui font écrouler Téchafau- 

dage de humbug et de puff sur lequel elles étalent 

* 

étayées. Combien de lecteurs de Tocqueville n'ont 
pas été abasourdis en entendant craquer cet édifice 
social jugé par lui, dans une courte visite, si solide 
et si bien harmonisé? La stupéfaction est moins 
grande pour ceux qui avaient pu mesurer pendant 
un long séjour, toute la fausseté des éloges que les 
habitants du pays se décernaient à eux-mêmes. 

Ce que l'expérience journalière fait pour les 
étrangers habitant le Nord-Amérique et la Russie, 
les événements le font à la longue pour ceux qui 
jugent de loin. 

La conduite des Moscovites envers la Pologne, la 
Hongrie, le Caucase, a fait fondre le vernis de civili- 
sation dont l'avaient décorée les gens trompés par 
l'hypocrisie de Catherine, de Paul et d'Alexandre I«'. 
L'alliance officieuse aujourd'hui, officielle demain, 
des Fédéraux avec les Tartares, donne le dernier 
coup aux illusions de l'Europe sur l'Amérique, illu- 
sions déjà ébranlées par l'horrible guerre civile dé- 
solant le pays qui eut pour parrains Lafayette, Pu* 
laski et Kosciusko. 
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III 



Certains événements historiques des cinquante 
dernières années auraient dû donner l'éveil à l'Eu- 
rope, sur l'intimité des Russes et des Nord-Améri- 
cains. 

La cause de cette alliance, avons-nous dit, se 
trouve dans une remarquable conformité de ten- 
dances morales, religieuses et politiques entre les 
deux peuples, ainsi que dans la similitude de leur 
situation intérieure, chacun en face. d'une révolte. 
Quelques libéraux d'Europe, croyant encore que le 
Sud se bat pour l'esclavage et non pour revendiquer 
son autonomie en se délivrant de l'exploitation 
yankee, prétendent qu'H y a peu d'analogie entre la 
situation des Moscovites vis-à-vis des Polonais, et 
celle des Unionistes envers les Confédérés. 

Il faut pourtant bien qu'ils en prennent leur 
parti. Les Yankees eux-mêmes ne cessent de s'é- 
crier sur tous les tons, qu'eux et les Russes sont 
frères, qu'ils ont la même «destinée mani feste. > Pres- 
que toutes les feuilles fédérales répètent ce que le 
Herald de Nevir-York, la plus influente d'entre elles, 
a dit mille fois : « Comme la Russie, nous avons une 
<r rébellion à écraser. Comme elle, nous trouvons 
(c les sympathies de la France et de l'Angleterre du 
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« côté des révoltés. La Russie a méprisé les intrî- 
c gués (le ses ennemis. Nous en avons fait autant. » 

Il y a donc, de Taveu même des Nord-Améri- 
cains, et il y atoujourseu fraternité, identité d'in- 
téréls entre les « deux grands empires de l'Occident 
et de rOrient2>, pour nous servir du langage des 
journaux unionistes. 

Cette intimité, pour n'avoir paâ été consacrée, 
d'une manière officielle, dans des traités spéciaux 
d'alliance offensive et défensive, ne s'en est pas 
ifioins souvent manifestée par des actes sérieux. 

Sous la Révolution, le cabinet de Washington fût 
le seul représentant d'une population libérale et t*é- 
publicaine qui imita la Russie et les autres puis- 
sances, en chassant l'ambassadeur de la Conven- 
tion nationale, le citoyen Genêt. Celui-ci n'avait 
commis qu'un seul crime, c'était de croire à la re- 
connaissance des Yankees, égoïstes envers la pa- 
trie de leurs anciens sauveurs, Lafayette, Rocham- 
beau, d'Estaing. 

Les sympathies des États-Unis, sinon leurs bons 
offices, furent toujours pour la coalition dont leurs 
amis les Russes étaient les têtes de colonne itti- 

« 

muables. Le Yankee n'a paru aimer la France que 
le jour où il lui extorqua la Louisiane, dans un 
marché peu avantageux pour nous ; marché dont 
les Fédéraux violent aujourd'hui les conditions 
fondamentales, par la manière barbare dont ils 
traitent nos anciens compatriotes du Mississipi. 
En 1812, h l'époque de la guerre entre l'Âme- 
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rique et TAtigleterre, la Russie offrit sa médiation 
pour faire cesser la lutte. Leurs bons amis du Nou- 
veau-Monde, fatigués déjà de la lutte dispropor- 
iionnelle qu'ils soutenaient, acceptèrent aussitôt 
cet heureux arbitrage. L'Angleterre refusa, sachant 
trop bien de quel côté penchait le médiateur. 

Cependant les événements d'Europe forcent bien- 
tôt le cabinet de Londres à se débarrasser de la 
guerre américaine. Le traité de paix se signe, grâce 
à la médiation de la Russie. 

Une grande difficulté pourtant s'y était opposée. 

Pendant la guerre, les Anglais avaient fait pri- 
sonniers beaucoup d'esclaves appartenant aux Amé- 
ricains qui, tous, a cette époque, étaient proprié- 
taires de nègres, au Nord comme au Sud. Les 
Yankees réclamaient encore plus fort que les plan- 
teurs, le payement des esclaves que les armées bri- 
tanniques leur avaient enlevés. Il s'agissait, en effet, 
pour les Nord-Américains, d'abolir bientôt l'escla- 
vage qui ne leur rapportait plus rien; et, par consé- 
quent, de vendre au Sud les noirs dont ils voulaient 
faire de l'argent, avant de proclamer les fameux 
décrets d'émancipation. 

L'Angleterre refusait obstinément de paraître 
sanctionner, par le remboursement du prix des 
nègres disparus, une institution qu'elle allait abolir 
à vingt ans de distance. Mais la Russie prêcha si bien 
la cause de ses bons amis les)Yankees , qu'elle leur 
fit restituer le prix de leurs esclaves. 

Plus tard, sous Louis-Philippe, quand l'ambassa- 
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deur américain réclama brutalement une prétendue 
créance de vingt-trois millions et osa fixer un 
délai pour le payement, ralliance russo-américaine, 
tout officieuse qu'elle ait été, pesa pour beaucoup 
dans la soumission du cabinet des Tuileries. 

Pendant la guerre de Crimée, les États-Unis trou; 
vèrent enfin une première occasion de manifester 
aux Russes toute leur reconnaissance. Ils auraient 
agi, comme aujourd'hui, et offert dans leurs ports 
un refuge à la marine russe, si on eût présumé 
que la guerre éclaterait si tôt, et que Cronstadt et 
Sébastopol seraient immédiatement bloquées. 

Les Yankees se sont alors contentés forcément 
de donner aux Tarlares les marques nombreuses 
de sympathie encore présentes à l'esprit de cha- 
cun. Ils se montrent surtout fiers aujourd'hui d'a- 
voir, d'après leur propre expression, « dégoûté 
« une partie de l'Europe à l'époque de la guerre de 
c( Crimée. » 

Quoi de surprenant? 

Qu'avaient à faire de la Turquie les marchands 
yankees? Ils espéraient, au contraire, que le triom- 
phe de la Russie leur jetterait entre les mains tout 
le commerce de la Méditerranée orientale et de la 
mer Noire, jusque-là monopolisé par la France et 
l'Angleterre. 

Quant aux questions de principes , c'est leur 
moindre souci, et ils lont bien prouvé 1 Eux des 
républicains ; ils ont toujours eu pour meilleur ami 
le plus grand despote des nations européennes. Ils 
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n'ont tendu la main à aucun peuple en souffrance, 
ni à la Pologne, ni à la Hongrie, ni à l'Italie ; en- 
core moins à l'Irlande, qu'ils bercèrent toujours 
de promesses creuses, et dont ils exploitèrent sans 
cesse les émigrants, soit comme travailleurs, soit 
aujourd'hui comme mercenaires. 

Un journal anglais avait commis dernièrement 
l'erreur historique de publier que les Étals-Unis, 
ayant autrefois reconnu la Hongrie comme belligé- 
rante, ils ne devaient pas trouver mauvais qu'on en 
fît autant pour, les Confédérés. Aussitôt toute la 
presse yankee de crier à l'abomination, de prouver 
que rien n'élait plus faux; que la Hongrie étant alors 
attaquée parles Russes, jamais l'ambassadeur amé- 
ricain n'aurait osé s'interposer; qu'enfin, si un 
Commodore américain avait sauvé Kosla des mains 
de l'Autriche, ce n'élait qu'un cas particulier, et 
que, d'ailleurs, on n'avait pas à ménager cette 
puissance, dont l'Amérique n'avait ni bien ni mal à 
attendre. 

C'était surtout le Times, de New-York, qui se 
faisait l'écho de ces énergiques protestations de la 
presse américaine. 

Quand on leur opposait la réception faite à Kos- 
suth, les Yankees répondaient victorieusement que 
cela ne prouve pas leur amour pour les principes 
subversifs des Étals démocraiiques. Ils rappelaient 
les réceptions plus brillantes encore faites au prince 
de Galles, aux ambassadeurs japonais, au prince 
Napoléon et à Jennv Lind. Ils pourraient ajouter 
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aujourd*liui que les sommes dépensées pour fes- 
toyer les marins russes dépassent de beaucoup les 
quelques dollars qu'ils ont fait mendier h Kossuth. 

On ne saisît bien ce côté de la question qu'après 
avoir vu à Tœuvre les Nord- Américains cL séjourné 
au milieu d'eux. Jusque-lh, on juge la boutique par 
renseigne ; on croit aux belles paroles de ces mar- 
chands qui s'engraissent de la sueur des classes 
laborieuses, qui se disent pleins d'amour pour les op- 
primés et désireux de s'agrandir seulement pour pro- 
pager la liberté et le bonheur. Alors on estannexio- 
niste, extensionîste; on souhaite aux plis du drapeau 
fédéral de flotter sur toute l'Amérique. Tout cela 
jusqu'au jour où une expérience de quelques années 
passées par de là T atlantique, vous prouve que vous 
avez été trompé, comme les philosophes du dix- 
huitième siècle qui, en souhaitant l'absorption de 
la Pologne par la Russie, ne croyaient pas tomber 
de Charybde en Scylla. 

Nous nous trompons en disant que les Yankees 
sont indifférents aux tribulations des peuples mal- 
heureux. Ils ne s'en occupent que trop; mais non 
dans le sens de la délivrance des nationalités, prin- 
cipe auquef nous ne croyons pas nous-mêmes; 
mais qu'ils devraient respecter, eux qui y croient 
et qui cherchent à le faire triompher dans leur 
guerre avec le Sud. 

Non-seulement pas un mot de pitié pour la Po- 
logne n'est sorti des lèvres des orateurs unionis- 
tes, pas un cri d'horreur n'est parti de leurs nodi- 
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htevix journaux; mais c*est le conttaire qui s*est 
produit. Tous les matins encore, Téloge de la Rus- 
sie s'étale dans les colonnes des feuilles féde'rales, 
et les calomnies, les moqueries dirigées contre la 
Pologne agonisante, pétillent daniâ les discours ou 
les prêches des Yankees, des républicains noirs sur- 
tout, de ces prétendus abolitionistes, si nombreux 
au Nord, de ces hommes que Garrîson méprise, 
que les nègres haïssent, et auxquels le vieux John 
Brown aurait craché à la figure! 

Opdyke, Greeley de la Tribune de New-York, as- 
sistait à ces banquets tartarO'Xjankees , que les 
pauvres de la métropole américaine payeront de 
leur poche, et dans lesquels Thosanuah fut chanté 
sur tous les tons, en l'honneur du Czar, de ses sol- 
dats, de ses popes et de ses diplomates. 

Chaque convive yankee portait à la boutonnière 
les couleurs jaunes de la sainte Russie. L'aigle mos- 
covite à deux têtes tenait compagnie à Taigle amé- 
ricaine. Joli voisinage qui inspira à un orateur 
quelques phrases d'un pathos bien senti sur le coq 
gaulois et le lion d'Angleterre, destinés à servir de 
déjeuner aux deux volatiles maîtresses du monde. 

Le comique et le ridicule le disputaient, dans ce 
banquet officiel, à l'impudence et à l'orgueil. 

Un Yankee trouva matière à faire des allusions 
politiques et à pérorer un bon quart d'heure sur la 
charlotte russe. 

Un autre, un révérend, eut l'amabilité d'ap- 
prendre à son auditoire bénévole, que la terre avait 
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un centre et tournait sur son axe. Tout cela, pour 
arriver à comparer la Moscovie et le royaume du 
bon M. Lincoln au centre et à l'axe du monde po- 
litique actuel. 

A un premier -banquet, on avait fort applaudi ce 
toast : 

« A l'empereur de Russie, absolu comme mo- 
« narque, éclairé comme homme d'État, Tami de 
« tous les peuples, à cause de ses efforts pour don- 
€ ner la liberté au sien. » 

Le maire de New-York, l'abolitioniste Opdyke, fil, 
au second banquet, unspeech entier pour développer 
les idées émises dans le toast précédent, et s'écria : 

« Nous savons que l'empereur de Russie est un 
« monarque habile et éclairé... qu'il cherche cons- 
€ tamment à améliorer la condition de ses su jel s 
€ et à étendre leurs privilèges politiques aussi ra- 
« pidement que la prudence et la sécurité de l'em- 
€ pire le permettent. » 

M. Opdyke a oublié de dire quand cette bienheu- 
reuse époque arrivera pour la Pologne; mais le 
général Walbrige, un autre convive et aboli tioniste, 
s'est chargé de ce soin. 

« L'habile et intrépide prince Gortchakoff, dit-il, 
€ a annoncé aux puissances occidentales, qu'au- 
€ cune intervention dans les affaires de la Pologne 
€ ne serait tolérée de personne, et que le rétablis- 
€ ment de l'ordre doit précéder l'application sé- 
€ rieuse des mesures destinées à la paciGcation de 
€ la Pologne. > 
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Tout cela n'est rien en comparaison de Finilia- 
tive prise par M. Seward, le premier ministre de 
Lincoln, pour donner le ton à la fête et indiquer le 
sentiment capital bon à exprimer. Ne pouvant as- 
sister lui-même au banquet^ il écrit au comité 
d'arrangement : 

a Si je puis me permettre de proposer un seniù 
€ ment pour votre fête, je proposerai le suivant : 

c Honneur et santé au prince Gortschakofî, mi- 
€ nistre des affaires étrangères de Russie, aussi ha- 
c bile à défendre la politique de son pays que juste 
<c et libéral dans ses relations avec les Étals-Unis. » 

Si on rapproche d'une pareille déclaration offi- 
cielle toute spontanée, l'empressement avec lequel 
Gortschakoff refusa à la France de s'unir à elle pour 
servir d'arbitre dans la guerre civile d'Amérique ; 
si on se rappelle les tendances morales et le passé 
historique de la Russie et du Nord, on comprendra 
que l'alliance russo-américaine officieuse et intime, 
célébrée dans les fêtes de New-York , prendra le 
caractère officiel au premier événement important 
qui surgira en Europe ou en Amérique. 
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IV 



Nous voulions montrer toutes les conséquences» 
qu'en cas de guerre» l'alliance des Russes et des 
Yankees pourraient entraîner pour l'Europe, Mais, 
outre que les dernières de ces conséquences ne se 
développeraient qu'au fur et à mesure d'événe- 
ments difficiles à prévoir, les premières sont si 
évidentes par elles-mêmes qu'on nous accuserait 
de tratner en longueur, si nous les énumérjons. 

Qui ne voit que les possessions anglaises dans 
l'Amérique du Nord deviendraient aussitôt h proid 
des Yankees et des Busses, voisins de l'Qrégon 7 

O4 a dit souvent qu'en cas de guerre ^veo la 
Russie, l'Angleterre risquerait fort de se voir Attft-» 
quée dans son empire de l'Inde. Elle aurait pins k 
craindre encore pour l'Australie, si les fédéraux 
étaient alliés aux Tartares. En quelques jours, les 
vapeurs américains des ports de Californie débar- 
queraient à Melbourne une armée d'aventuriers, 
aidés des quelques troupes que le Gzar entretient 
dans l'Amérique russe. 

Mais ce qu'Alexandre II a évidemment en vue, si 
les hostilités commençaient cet hiver, c'est d'avoir 
disponible une flotte de corsaires, pour détruire le 
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commerce français et anglais. Les navires de guerre 
qu'il a envoyés, et qu'on a si bien fêtés a New- 
York, sont en trop petit nombre et trop au-dessous 
des constructions navales de notre époque, pour 
opérer en escadre. Sans se compromettre, les Yan- 
kees pourraient les laisser sortir de leurs ports, et, 
au lieu de rester cet hiver cloués parles glaces de la 
Neva, ces vaisseaux russes seraient autant d'Alaba- 
mas à nos trousses. 

Voici d'ailleurs, en quelques lignes, extraites du 
New-York Herald, le plus grand journal américain, 
le tableau de ce que pourraient faire la Russie et le 
Nord-Amérique, une fois en guerre contre la France 
et l'Angleterre, ou du moins de ce que ces alliés 
intimes espéreraient accomplir : 

c Comme la Russie, nous avons un million de 
« soldats. Nous possédons cinq cents vaisseaux de 
€ guerre, et nous pouvons accroître noire marine 
« dans des proportions si formidables, que le monde 
« en serait terrifié. Nos ressources sont inépuîsa- 
« blés. Ce qui manque à la Russie, au point de vue 
« maritime, nous le lui fournirons. Elle trouverait 
« toujours, pour ses vaisseaux, un refuge dans nos 
« ports. Réunis, nous balayerions de la surface des 
« mers le commerce de nos ennemis, nous enlève- 
« rions leurs colonies, détruirions leur pouvoir et 
« leur influence, et nous les forcerions à demander 
« la paix. Les pygmées ne lutteraient pas longtemps 
« contre les géants. » 
Après cela, il n'y a plus qu'à tirer l'échelle ! L'Eu- 
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ropfe fera bien pourtant, avant de rire de ces fanfa- 
ronnades, de réfléchir qu'au moins quelques-unes 
des conséquences énumérées par le Herald, peu- 
vent résulter de cette alliance russo-américaine plus 
intime que si elle était purement officielle ; car elle 
est le résultat d'antécédents historiques, ainsi que 
d'une communauté de tendances, d'idées et de si- 
tuation politique entre les Tartares et les Yankees. 
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